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      À tous ces jeunes qui consacrent leur vie à la recherche de la perception de leur propre existence
    

     

     

     

     

    
      Pourquoi ce titre ?
    

    
      Je fais tout d’abord allusion à la question des limites du corps chez les adolescents ou plutôt la manière dont ils les perçoivent. En effet, les jeunes ont un comportement assez « rentre dedans » de manière générale : ils sont assez impulsifs et préfèrent agir plutôt que de réfléchir. C’est ainsi que le corps est leur premier « Objet Transitionnel » (en lien avec les théories de Winnicott).
    

    
      En outre, les questions du lien et de la limite entre le corps et la psyché sont également importantes. Penser et faire s’intriquent chez ces jeunes puisqu’ils font pour ne pas penser, qu’ils ne feraient pas s’ils pensaient, et qu’à ce moment du développement les individus n’ont généralement pas totalement intégré leur destructivité. Ce qui les amène à croire que ce qu’ils pensent équivaut à ce qu’ils sont et que ce qu’ils sont, reflète ce qu’ils font. En d’autres termes, penser tuer, par exemple, reviendrait à être un tueur puis à tuer dans leur vision subjective interne. Cependant, leurs actes leur évitent de penser (mais les amène à panser aussi) leurs conflits de manière aussi directe qu’en les verbalisant, ce qui leur permet de faire l’économie d’une douloureuse souffrance ou tout au moins de souffrir autrement, en devenant rebelles et agressifs par exemple.
    

    
      Le mot "engrainage" n’est pas véritablement un jeu de sonorités avec "engrenage". En effet, il a d’avantage pour fonction de souligner le caractère provocateur des adolescents ("tu m’engraines"), leur quête des origines ("d’où je viens ? Qui m’a semé"), ainsi que la sexualité qui fait retour dans leurs préoccupations comme nous le verrons.
    

    
      Être engrainé est donc un ensemble de tensions pulsionnelles, mêlées à des préoccupations existentielles. En cela, l’adolescence est la dernière phase de l’enfance ou plutôt la dernière période où il est encore possible d’être un enfant sans être menacé de disparaître. En effet, devenir adulte est inévitable et implique de disparaître en tant qu’enfant, de se tuer symboliquement en espérant renaître plus fort que jamais. Un adolescent c’est peut être un presqu’enfant/presqu’adulte. Il est entre les deux et follement attiré des deux côtés, ce qui l’amène à se percevoir comme "rien identitairement". Il n’est qu’une âme errante et tourmentée qui cherche à se construire avec les matériaux qu’elle trouve sur son chemin. Par ailleurs, l’adolescence c’est l’âge de la copie. Que l’on soit original ou identique aux autres on ne fait que reproduire un modèle idéalisé fictif ou réel. Ce point est d’autant plus problématique que l’adolescent se cherche et que se trouver est vécu comme vital pour lui. S’il ne sait pas qui il est, il n’a aucune raison d’être, aucune raison d’exister, selon lui. Le mot "adolescent" vient d'"adolescere" qui signifie "pousser, croître": il est bien question de graine qui a été plantée et qui s’est développée comme elle a pu en étant "arrosée" de manière plus ou moins soigneuse. Pour rester dans le registre du jardinage, l'"ados" est un 
      "talus de terre qui protège des intempéries"
      . D’où la carapace adolescente. Comme le disait Françoise Dolto, l’adolescent est comme un homard.
    

    Préface

    
      J’ai toujours pensé que l’adolescence était la période la plus étonnante que l’on peut traverser dans une vie. Elle est colorée de bonheurs, de tristesses, de souffrance, d’amour, d’espoir, de toute puissance, d’actes, de paradoxes, d’émotions… de vie en somme.
    

    
      Pourtant, je ne suis pas arrivé d’emblée à ce sujet. Tout un cheminement par étape m’y a emmené. Tout d’abord, je fus très tôt questionné par le sujet des troubles du comportement alimentaire. Non par vécu personnel mais par une totale incompréhension apparente de cet étrange symptôme. Les médias parlaient de jeunes qui étaient objectivement en forme physiquement et qui pourtant se bornaient à se détruire. C’est comme si leurs corps devait être puni. Puni d’exister. Puni d’être imparfait. Puni de pouvoir être mis à mal. On aurait dit que le corps de ces jeunes n’était qu’un enfant dénié et maltraité.
    

    
      Je me souviens notamment d’émissions parlant de régimes toujours plus extrêmes, d’obsession de la minceur et du poids. Il me revient par exemple une méthode consistant à attacher les dents du jeune à l’aide d’élastiques, après lui avoir posé un appareil dentaire, mais pas dans le but de lui redresser les dents. Ici il s’agissait de l’empêcher de manger d’autre plats que des soupes, un peu comme s’il s’agissait d’un enfant ou d’une personne dépendante. Le problème étant que certains ne mangeaient pas suffisamment et risquaient de perdre conscience et de ne pas pouvoir être réanimés à cause de leur "appareillage buccale". Je n’y comprenais rien ou je ne comprenais que trop l’irrationalité humaine : protéger les fondations construites de son identité quelqu’en soit le prix, "être mort" plutôt que de "paraître vivant" ou « paraître mort" plutôt que d'"être vivant" : tout dépend sous quel angle on se place.
    

    
      Plus tard, j’entendis parler du mouvement "pro ana", un regroupement désorganisé de pré-adolescents qui font l’apologie de l’anorexie comme un mode de vie ou tout au moins comme le leur. A cela, j’eus la crédulité de penser qu’il ne s’agissait que d’enfants perdus dans les méandres tortueux des médias. J’ai cru en la façade publicitaire que l’on retrouve sur leurs sites au lieu de me rendre compte de la question identitaire sous jacente. Il me faut avouer que je n’avais débuté que récemment mes études en psychologie.
    

    
      Enfin, je compris que le véritable sujet qui ressortait dans mes réflexions et mes analyses ne faisaient que correspondre à l’adolescence en tant que reconstruction ou construction identitaire, en tant que deuil d’un passé de toute puissance et de corporéité. Je compris que l’adolescence était le morceau qui relie, qui ouvre la voie à l’indépendance adulte. Il s’agit d’une phase qui se différencie de toutes les autres par une forme de déstructure, par une absence de cadre rigide, une possibilité particulièrement flexible de tester tous types de fonctionnement sans pour autant déboucher sur un enfermement pathologique.
    

    
      Être adolescent revient à vivre dans un conte de fée. Il faut franchir des épreuves avec « des risques mortels » (vécus comme tels). On peut être aidé mais qu’à notre insu puisque l’on ne sait pas demander de l’aide. Et il y a une récompense à la clé en cas de réussite.
    

    
      Le jeune ne fait que créer et recréer son monde pour tenter de se trouver un univers dans lequel il puisse s’adapter.
    

     

    
      Cet ouvrage a donc deux objectifs. Tout d’abord d’expliquer l’adolescence ou plutôt le comportement adolescent, au grand public. Ceci afin de lui permettre de mieux comprendre les jeunes de notre société moderne. C’est ainsi que je décrirai notamment une étude que j’ai effectuée auprès d’adolescents sur le serveur d’un jeu en ligne.
    

    
      Ensuite, cet écrit s’adresse aux professionnels de la psychologie, en s’inscrivant dans une étude visant à comprendre toujours mieux le fonctionnement adolescent.
    

     

    
      C’est ainsi que je partagerai mes connaissances et mon expérience concernant ce sujet qu’est l’adolescence. Je précise que tous les prénoms que j’utiliserai pour mes cas sont fictifs pour préserver la confidentialité des informations qui m’avaient été confiées.
    

    Aucune vérité ne sera La vérité mais celle correspondant à l’avancée de mon étude du sujet. Je poserai également des hypothèses dans un but d’ouverture bien d’avantage que de certitude.

    L’adolescence. Une période à dépasser

    Introduction à l’Adolescence

    
      L’histoire du petit chaperon rouge me parait bien refléter l’adolescence. En effet, la séparation d’avec la mère représentée par l’héroïne qui part seule dans la forêt, me semble être au centre de l’histoire.
    

    
      Ensuite, il reste encore une bonne part d’insouciance et de naïveté enfantine à la jeune fille, qu’elle ne pourra dépasser qu’après avoir expérimenté les conséquences de sa rencontre avec le loup.
    

    
      « Voir le loup » prend particulièrement sens dans ce conte, puisque non seulement elle voit l’animal, mais de là en découle un rapport de proximité et de pénétration : elle se retrouve dans le même lit que le loup (« ils couchent ensemble ») et elle entre dans son corps en étant dévorée. Le loup, quant à lui la pénètre en la mettant dans sa bouche et donc en mouillant sa peau avec sa salive par exemple. Tout ceci étant associé à une attirance initiale de la part du chaperon rouge pour les « loups » (il ne s’agit pas de louves), c’est-à-dire les hommes, et à une attitude séductrice venant du loup, dans la forêt.
    

    
      Pourtant, il est possible de se demander si derrière cette explication érotique, il n’y a pas une explication bien d’avantage liée à la prise de conscience de la jeune fille que sa mère n’est pas éternelle et qu’il est important de trouver une personne de substitution qui pourra faire office d’étayage, c’est-à-dire de pilier préservant l’intégrité de sa sécurité interne. De ce fait notre héroïne se rassurerait et se protègerait vis-à-vis de ses angoisses d’être abandonnée, de se retrouver seule, comme une enfant dans un monde gigantesque qui pourrait la happer.
    

    
      Par ailleurs, peut être que dans la version de l’histoire où le chasseur sauve la grand-mère et la jeune fille du loup, il serait question de l’Oedipe du père sur deux niveaux. Tout d’abord, à l’échelle de la fille à laquelle il ne veut pas renoncer en la laissant « partir » avec un autre homme : un loup : un individu de sexe masculin qui est mauvais puisqu’il veut lui prendre son enfant. Ensuite, au niveau de la grand-mère maternelle, qui lui rappellerait sa propre mère à laquelle il n’a pas totalement renoncé.
    

     

    
      L’adolescence est un monde de forces et de faiblesses, de passions et de déceptions, d’insécurité et de créativité, de paradoxes et de tâtonnements…
    

    
      Un jeune vit dans une spirale marquée par l’inconnu d’une part, et la répétition d’autre part. Les deux éléments cités ayant pour métaphore dans cet écrit, le noir et l’image en escargot propre à la symbolique de la spirale qui se caractérise par une sorte de tourbillon ou de tornade qui vient « tout » balayer sur son passage. Ce « tout », contenu dans une sorte de vide, renvoie aux pensées et aux émotions. En d’autres termes, un adolescent se retrouve dans un état bien singulier marqué par la perte, puisqu’il doit se « détruire », voir même « se vider de sa substance insouciante », pour se remplir d’un liquide le forçant à se rendre compte des difficultés inhérentes à la vie, et de manière plus sous jacente à l’autonomie. « Être » et « faire » se confondent bien souvent pour lui, qui ne peut pratiquement pas se défendre du fait qu’il devient étranger à lui-même : question de ne plus se connaître (ou d’en avoir l’impression), de devoir se réapproprier son corps en agissant.
    

    
      Même si le procédé dont je vais parler est caractéristique de psychopathologies bien spécifiques, je pense qu’il concerne à une moindre échelle tout individu durant la période de l’adolescence. Le jeune se défend donc à travers ce qu’il entreprend dans sa vie de tous les jours disais-je, et ce dans le but de se prouver que c’est bien lui qui existe et qui contrôle son corps et son être. Il faut dire qu’il ne peut supporter d’être dépendant des autres, ainsi que la conformité. Il veut être lui certes, mais certainement aspire t-il à être plus. Il souhaite rester le seul à être celui qu’il est et espère au fond marquer son monde : pouvoir laisser une trace de lui destinée à lui rappeler qui il est et à l’amener à se sentir exister à travers les retours que le monde extérieur lui renverra, en écho avec ce que ses parents lui ont renvoyé lorsqu’il était enfant.
    

    
      Enfin, s’il se donne pour objectif de marquer le (son) monde, ce n’est que pour devenir symboliquement immortel et de ce fait lutter contre ses angoisses liées à sa propre mort ; angoisses qui peuvent apparaître de manière particulièrement vives au début de l’adolescence.
    

    
      Le jeune n’est finalement qu’un Adam, pour illustrer mon propos avec le passage le plus connu de la bible. Toutes ses angoisses et conflits étaient contenus, anesthésiés et noyés dans un nuage de béatitude illusoire, voir peut être même mortifère (sans la prise de conscience de certains dangers la mort ne peut survenir que plus tôt). Puis, il a croqué le fruit de la connaissance et compris que sa vie ne serait plus la même. Il est alors devenu un enfant en proie à l’univers des adultes et a eu pour enjeu de non seulement réussir à s’adapter, mais également à accepter de commencer le processus de deuil, pour son insouciance définitivement perdue. Pour observer le phénomène sous un autre angle, il est comparable à l’être qui a été détaché de ses chaînes (« déchaîné ») et qui a été confronté à la Lumière pour la première fois de sa vie, dans l’Allégorie de la Caverne de Platon. Selon ma propre vision, en rencontrant une nouvelle réalité, il n’a pas seulement perdu ses certitudes : il a également gagné la possibilité de voir avec ses propres yeux (finalement, il se trouvait jusqu’ici dans une position d’esclave, dépendant de ce...
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